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LE DOCTEUR H.-P.-J. RENAUD (1881-1945) 



L’Institut dos Hautes-Etudes marocaines el Hcspéris sont en deuil. 
Un des doyens de notre maison, un de ceux qui l’honoraient le plus, le 
docteur H.-P.-J. Renaud. est mort subitement le ."> septembre 19/10. Nous 
savions qu'il devait bientôt quitter le Maroc : il avait décidé de rentrer en 
France pour reconstruire sa maison de Rovan complètement détruite par 
les bombardements. Nous tentions de nous consoler de ce départ tout 
proche en pensant qu’il ne romprait pas tous les liens qui attachaient le 
docteur Renaud à notre Institut : il avait accepté de continuer de surveiller 
en France la marche de nos publications et nous savions qu’il n 'inter- 
romprait pas son œuvre scientifique. 

Celle décision qu’il avait prise avec la fermeté et. la netteté qu’il mettait 
en toutes choses, lui coûtait beaucoup : il était profondément attaché à ce 
Maroc auquel il avait consacré toute sa vie, où il avait organisé méthodi- 
quement son inlassable activité, où il trouvait ses plus chères amitiés. 
Que ce fût sous l’effet de ce choc moral et de la fatigue qui lui valaient les 
préparatifs de départ ou par une simple coïncidence, ses forces déclinèrent 
rapidement. L'excellent médecin qu’il était se rendit pleinement compte 
de son état : il n'en maintint pas moins sa décision et hàla ses préparatifs. 
Une crise brutale et imprévisible le terrassa en quelques instants dans la 
soirée du o septembre. La terre marocaine, qu’il avait tant aimée, l’a 
gardé... 

* 

* * 

C’était une personnalité singulièrement riche que celle du docteur 
Renaud : sa carrière concilie dans une rare harmonie l’unité et la variété. 

Il était né au pied des Vosges, à A illev illers, dans une famille d’indus- 
triels. Toute sa vie, il resta très attaché à son pays d’origine. Par son acti- 
vité méthodique el infatigable, par son patriotisme ardent, il était bien 
un homme de ces marches de l’Est qui ont toujours été un des éléments 
les plus solides de notre communauté nationale. 

Après de fortes études au lycée de Vesoul et à la Faculté des sciences 
de Nancy, il fut admis en 1901 à l’Ecole du service de santé militaire de 
Lyon. En iqof», après avoir conquis le grade de docteur en médecine et 
passé un an à l’Ecole d’application du Val-de-Grâcc, il fut nommé médecin 
aide-major au 16 e régiment d’infanterie. Mais il entendit vite l’appel de 
l’Afrique où il allait trouver sa vocation. De 1908 à 1910, il servit en Algérie, 
en particulier à la compagnie saharienne du Tidikell. Il voulut être des 
troupes de débarquement au Maroc et, de 1910 à 191a, il servit au corps 
expéditionnaire de Chaouïa, s’inscrivant ainsi au nombre des pionniers 
du Maroc français. 




MiCHOLOCIF, 



Ses services avaient été si appréciés que ses chefs le désignèrent pour 
faire un stage à l’École supérieure do guerre. A la mobilisation, il partit 
aussitôt pour le front et comme médecin-chef d’un régiment d'infanterie, 
reçut la croix de guerre avec citation à l’ordre du corps d’armée. 

Mais Lyaulcy avait besoin d’hommes capables de l’aider dans son 
œuvre de conquête morale. Il fit revenir au Maroc le docteur Renaud pour 
lui confier le poste de médecin de S.M. Moulav 'Youssef. Au palais le doc- 
teur Renaud noua de solides amitiés et le Sultan l' honora vite de son affec- 
tueuse confiance. Chaque jour il perfectionnait sa connaissance de l’arabe 
et il s’intéressait davantage à ce vieux Maroc dont les témoignages vivants 
et les souvenirs l’entouraient. 

Mais, en 1919, l’armée le reprit pour lui donner les fonctions d’adjoint 
au directeur du Service de santé. Sa compétence d'hygiéniste en firent, 
pour tous les directeurs de ce service, un collaborateur de premier ordre. 
Lorsqu’en 1936, il demanda à être admis à la retraite pour se consacrer 
à ses études, on le pria de conserver le contrôle du service de statis- 
tique et d’épidémiologie et de diriger la biliothèque. Il assura jusqu’à sa 
mort ces deux fonctions : le Maroc lui dut d'avoir des statistiques épidé- 
miologiques précises et remarquablement interprétées et une bibliothèque 
médicale parfaitement à jour. 

Dès avant 1931 il avait ajouté à ses fonctions de médecin militaire 
toute une activité de savant. Grâce à ses connaissances en arabe, qu’il ne 
cessait d’approfondir, il s’attachait à l'étude de la médecine marocaine. 
Kn même temps, il publiait des éludes d’épidémiologie actuelle ou histo- 
rique. L’Académie de Médecine et le Ministère de la guerre récompensèrent 
deux de ses travaux. Bientôt l'ampleur de. son information lui permit de 
cataloguer et d’analyser des manuscrits médicaux arabes. 

Lorsqu’il prit sa retraite militaire en 193C, l’Institut des Hautes-Études 
marocaines, dont il était un des familiers, lui confia un cours public et 
bientôt, le désigna comme directeur d’études d’histoire des sciences chez les 
Musulmans. Désormais il allait être un des chercheurs les plus actifs de 
cette maison. Ses travaux se mulliplaient : ils révélaient une information de 
plus en plus étendue et toujours de première main, une méthode impec- 
cable. Riches en aperçus nouveaux, ils rectifiaient maintes fois, dans ce 
domaine encore mal exploré, des erreurs devenues classiques. 

Bientôt l’histoire de la médecine et de la matière médicale arabes ne 
suffit plus à l'activité du docteur Renaud. Sa vaste culture scientifique, sa 
connaissance de l’arabe classique, l’amenèrent à s’intéresser à toutes les 
sciences jadis cultivées par les Musulmans. Dans son cours public, il don- 
nait un premier aperçu de ses recherches. A côté d’articles de plus en plus 
nombreux et nourris, il publiait des volumes qui allaient le classer parmi 
les meilleurs spécialistes mondiaux de l'histoire des sciences. 

En rg 34 il donnait, en collaboration avec notre collègue G. -S. Colin, 
un glossaire inédit de la matière médicale marocaine, la Tuhfat al-ahbnb, 
qui devint aussitôt classique et qui rend d’inappréciables services aux bis- 
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toriens de la médecine. L’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres attri- 
buait à cet ouvrage le prix Sainlour. 

En 1935, le docteur Renaud publiait, toujours en collaboration avec 
M. Colin, des Documents marocains pour servir à l’histoire du « Mal franc ». 

Chaque été il se rendait à la bibliothèque de l'Escorial et dressait le 
catalogue des manuscrits arabes de médecine et d'histoire naturelle. Il se 
lia d’amitié avec nos collègues espagnols, en particulier avec Don Miguel 
Asm et le P. Melclior Antuna. Son catalogue ne put paraître qu’en 1941. 
Celle meme année paraissait, en collaboration avec M. Colin, le Glossaire 
sur le Mansûri de llazès . 

A ces œuvres maîtresses s'ajoutaient chaque année d'importants articles. 
L histoire de la médecine y avait toujours la plus large part, mais le docteur 
Renaud abordait, avec un rare bonheur, l’histoire des sciences mathéma- 
tiques, de l’astronomie, de l’astrologie. Il devenait un spécialiste des diffi- 
ciles questions du calendrier : il n’aura pas eu la joie de voir achever l’im- 
pression du Calendrier dlbn Banna auquel il avait consacré tant de soins. 

Grâce à sa parfaite connaissance des sciences dans l’Espagne musul- 
mane, il put donner les précieuses éludes sur leur transmission au monde 
chrétien. Avec notre collègue espagnol J. Millâs Vaüicrosa — qui était 
devenu un de ses fidèles amis — il était un des meilleurs connaisseurs du 
grand mouvement de traductions qui eut Tolède pour centre. 

Depuis des années il représentait le Maroc au Congrès d'histoire des 
sciences : il jouissait dans ces assemblées d’une autorité indiscutée. Il y 
retrouvait des amis très chers, Max Meverhof qui le précéda de peu dans 
la mort ; M. G. Sarton qui accueillit maintes fois ses travaux dans la revue 
Isis. 

Les distinctions honorifiques venaient de plus en plus nombreuses au 
docteur Renaud. Il les laissait trop souvent ignorer. En 19.37, la rosette de 
la Légion d’honneur récompensa les éminents services qu’il avait rendus à 
l'armée. 

Ce grand savant, qui porta si souvent «à l’étranger le renom de notre 
maison, était la modestie même. Bien peu se doutaient que l'homme d’une 
si rare distinction d’allure qui se rendait chaque après-midi à l’Institut des 
Hautes-Etudes et à la Bibliothèque générale du Protectorat, avait acquis dans 
sa discipline une renommée mondiale. Il travaillait sans arrêt avec une 
admirable régularité, un étonnant souci de la qualité. Son écriture, dans 
ses notes mêmes, était d’une netteté impeccable. Et celle élégante précision 
se retrouvait dans sa parole et dans son style. 

C’était dans le privé un causeur délicieux : il savait évoquer, avec une 
spirituelle vivacité, le Maroc français des premiers temps. Il connaissait tout 
aussi bien le Maroc actuel et il en jugeait avec une rigoureuse équité les 
choses et les gens. Son patriotisme intransigeant, son amour de sa terre 
d’adoption, aiguisaient encore sa clairvoyance. 
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11 fut pour pou s tous le meilleur des amis, et, aux périodes difficiles, 
le plus sûr des conseillers. C’était une douce et chère habitude que de le 
rencontrer chaque jour ou presque, de bavarder ou de travailler avec lui. 
Nous sentions que son activité, son amitié, son dévouement à notre maison 
seraient irremplaçables. 

Depuis des années, il avait assuré la charge de secrétaire de la rédaction 
d ites péris et de la plupart de nos publications : il s’en acquittait avec un 
soin et une compétence sans défaut. J’ai passé bien des heures avec lui à 
organiser et à faire imprimer les dernières livraisons de cette revue. Sans 
le docteur Renaud, son entrain toujours jeune, sa ténacité et son appli- 
cation sans défaillance, son souci de la perfection, il eût été impossible, au 
milieu des difficultés nées de la guerre, de maintenir Hespéris. Ce modeste 
hommage et la liste de ses travaux figurent en tète d’un numéro qu’il avait 
composé et dont il a arrêté le sommaire quelques jours avant sa mort... 

Nous garderons avec une affectueuse fidélité le souvenir de celui qui 
lut, en même temps qu’un médecin de grande classe, un des meilleurs 
ouvriers du Maroc français et un des maîtres des éludes orientalistes. Ses 
travaux continueront de faire vivre dans le monde savant son nom et sa 
pensée. Puissent-ils susciter, parmi ses jeunes confrères, une vocation sem- 
blable à la sienne. Puisse l’œuvre d'une si rare qualité que la mort a bruta- 
lement interrompue, à l’heure même de son épanouissement, être reprise 
un jour ! 



Henri Terrasse. 




